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ANDRE ET BRUNON.

qur
ter

André était un
vont du village à
des paquets.
Il habitait un village, et,

nressager ;

la villc, ct i
ainsi appelle-t-on
nversenrent, pour

jour, il se

ces gens
transpor-

rendait à lachaque

ville.
Il y faisait les courses que les habitants

lui avaient demanclé de fairc- Son chariot
renrpli de paquets, petits et grands, cle sacs'

coffres.

de son village
était toujours

de mallcs et de

plaisir à

cheval !

f inira

pour
facileaut plus que

Souvent ils

riens !

Brunon tirait la charrette. mais Brunon était déjà vieux,
le bon cheval, de sorte qtt'il n'avatrçait plus qtt'au pas.

vieux, et je ne suis plus attssi agile qu'ttn jeuue homme.
Peu importe ! disait André. lvloi aussi je rne fais

Pas

à pas, nous finissons pourtatrt par arriver !

Quclques petits vauriens prenaient un malirr
crier des insultes à André et à son cheval :

Holà ! Messager ! Soutenez donc votre II
par tomber.

autre criait :

André, voulons-nous courir au plus vite,
? Brunon à quatre pattes, mais moi à cloche-pied ?

Un troisième ajoutait :

Veux-tu un couteau,
cela ! Il est
criaient :

- André ! Pouvons-nous pousser à la roue ? Sinon tu
n'arriveras jamais à la

istribuez donc
disait-on souvent

ville !

quelques coups de fouet
au nressager.

LIn

et nlol

ne

Brunon

écorcher ton cheval ? Il
de compter ses côtes !

a ces vau-
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LES CLOCHES.

Qu'est-ce donc, qui fait tant de bruit dans la
se dentandait souvent Jaiques. Et il levait le nez, pour
der attentivement le ciochèr.

,.lI

" ll.'-&

le
a

tour
reg'ar-

haussait t i."-àri""r* ;;;' ;;ï"*:

- Voudrais-tu grimper là-haut ? lui demanda-t-il:
oui, monsieur !

demander à ton père s'il permet que tu m'accom-

sans fleche. Elle se

L- -- Qui est donc dans la tour ? songeait Jacques. Bim...pm ' barn !... sans cesse ! Y aurait-il uri.nno-n, dàs soldats ?uu un de ces grands tambours ?

l-.e petit n'y voyait goutte.
ttu bas, la tour était percée d'une petite porte. Un hom-

rne entrait et sortait souvent par Ià.
Puis-je vous accompàgner ? lui demanda Jacques,un beau jour.

,^ L'hotnme avait remarqué que le petit regardait souventla tour.

Pagles.
Papa Ie permit, car il savait que le sonneur aurait bien

sorn de son fils.
Et le lendemain matin, Jacques grimpa à la tour.

y avait un escalier ér pi.rr", [ui montait sans cesse,
en tournant... un escalier en ôolimaçon.

- Tiens-toi bien à la corde ! ieco--"nda l'homme.
L'escalier n'avait d'autre rampe qu'une corcle.
Par deux fois, notre petit ami àrt i" reposer. Enfin, son

carnarade ouvrit une petiie porte.

- Jacques vit alôrs les tapageurs, qui faisaient sans
c€sse ( birn... bam... bom... l Ce^niétaient ni des canons, ni.qes,tambours, 

mais de grosses cloches. Il y avait des lettres
et des chiffres tracés ,l".ru..

'était une grosse tour, très hautq
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peut les
Les fraises sont mùres à présent, dit le père. Tu

élène.

cueillir.
Papa, je voudrais les donner a quelqu'un, répondit

-Aqui ?

- A la vieille lVlariette, papa.
La vieille Mariette froUitl;iîon loin de là. Son nrariétait mort, et ses enfa_nts.étaierii ffis,"bàn toin.Mariette étair malad., 

"ii;lË:-Ë"; ir"ir". lui seraientun excellent rafraichisr.Â"nr. -îtJ.-"tr''
pauvlg- pour pouvoir en acheter. veuve était trop

.*.*Iil:îi'fit,Bll: 1*:-Ë;;" donna natureuemenr son

i,:iîi,ïjÏ'i'*'":ft :'Tî3ï'':Ë'Ë:' 
j:î:ïï8ff 

ilJ'#îi
passée. elle lui porta 'Et-lorsque la saison- 4.. ir";..r'lui

lt tÏ:l:il*n' rï #f J[ll::, ï:*:"ff :;*:.i:: n:

_"non."U,ène 
mérite d,avoir- un jardinet, disaient papa et

N'est-ce pas là r,otre avis arrssi ?
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LE CERF-VOLANT.

Papa et Antoinc étaient
Papa était allé couper

il conf ectionnait
pour son fils.

Detrx joncs furent

et

au travail.
quelques joncs,
nn cerf-volant

solidemènt

était prêt.

- Allons-
nous le faire
monter ? deman-
da Antoine.' Non, il faut

midi nous irons à la plaine.

- Après le diner, père et
f ils s'y rendirent. Fièrement
notre ami portait son beau cerf-
volant

d'abord qu'il sèche, ré-
pondit le père. Cet après-

attachés en croix. Ënsuite PaPa
tendit les ficelles.

colla du paPier
le tout.

quetle,
qtleue

de

Puis il
bleu sur

Ëncore une
une longue
de morceaux
papier, et le
cerf - volant
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Papa s'était muni-d'une longue corde, soigneusement en-
roulée autour d'un bâtonnet.

- Arrivé à la plaine, Papa éleva le cerf-volant. Antoineprit la corde et se mit à courir, Le cerf-volant alla de il;i;;'à droite, puis s'abattit.

- Attends un instant, dit Ie père, qu,il y ait plus de
v'ent !... Voilà !... En avant !

De nouveau, le cerf-volant refusa de s,élever.
La queue est trop longue, dit le père. L," cert_uotant
pas nronter !ne peut

Quelques papiers furent enlevés de la queue.

- Bssayons encore, Antoine I aii te pCre.
Ët cette fois-ci, c-ela réussit t 1," ."ri-ïolant monta deplus en plus haut et. f inatement. lorsque toute la corde fut

déroulée, il sc trouvait bien plus haut que la tour. Et t. c.ri_volant tirait sur la corde, comme s'il voulait s'élever *.or..Mais Antoine le tenait solidement.

, __Non, 
bon ami, dit_il, tu n,échapperas pas. La cordeest sollde.

, _ Nous allons demander s,il fait froid là_haut, <lit papa.It prit un papier.de forme ,on.le ei dé"d; ;; Ëïittrou au milieu. Puis d'un autre papier, il fif uïp.;i, tiî;:Il passa ce tube par le trou du papiei ,or,,t 
"t 

f. p"i." .nruit"dans la ficelle.
Et voyez I les deux papiers, bien réunis. s'érevèrent lelong de la corde jusqu'au cerf-volant.

- C'est le vent qui les fait nronter.
est le bateau, et le papier rond la voilc.

Le cerf-volant resta au moins une heure dans les airs.Alors Antoine ramena doucement la corde. A ;;;;;
I'oiseau de papier revenait vers la terre.

Vous vous igaginez que le cerf_volant d,Antoine dutmonter souvent- Et jamais le petit n'oublia d. l"i;;";;;
un me-ssagerle long de la corde. Il avait appris a, p...'..iÀ-
ment il fallait faire.

dit papa. Le tube

Essayez aussi I
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UNE BONNE FARCË'

c'était pendant 
iî 

'::::i:"îes' 
dit Jean à son ami Gus-

tau"l Je vais attraper les camaraqct' ''" '' 
.

- Qr" vas-tu faire ? 4gt"tldu -t:lTi-tj;nr*hez donc !

- îu verras bien"' Allo ! les amts'

J' ui 
i::,îlr'irï:lîn!.i*".. !s'écrièrent tous les élèves'

Ici ? A ia cour ?

I 3Ï' i"' :Hil;: tï'?r::',11".ij; 
" "o"m 

en t Gui I raume'

Ï, 
g'Uf 

:Xî,::ïl"l'l: !,. u u ou r u 
.r ":ïf:' i;"ïi:1irnalade. -O;'i;'fourré 

dans son lit' rac

avait mal à la tête' ':r r^^- To ne serai pas rnatade !

les amis, o"i.-" Ùi.n les yeux, je commenc'
mettes ?

Personne n'en avait.

- P"h tJ".'.lïsserai' dit alots 
{Tilun,., ! s'écria

c"til"Jl îîîbf'îitî:J'ffii +Ë.ffn; dit Émi,e

- Il se t'tootiquîla contre le bout
Il est rouge 

"orttà" 
ïne braise, ce nez 

"

;I''*i {î;.,::':? {;mi'i, T*l:i'l ra P'in'[e

l"'tt:î:t:i*"* .., en chocolar ! s,ecria Guillaume' Yovez

oonil 
De cette façon, nous savons fumer aussi !
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- Àh ! Ah ! dit Jean en riant. Je vous ai âttrapés,
n'est-ce pas ? Vous pouvez fumer aussi, mais pas trop, sinon
le cigare sera trop vite fumé.

Tous les camarades en mordirent un morceau.
I-,e cigare était très bon, et personne ne perdit ses cou-

leurs, 1ærsonlte n'en eut pas mal à la tête et Jean ne fut pas

. punl.
Lorsque la cloche sonna et que les élèves se mirent en

rang, le cigare était fumé complètement.


